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LES FLEURS DU MAL

poesies de Charles Baudelaire.

Etnde littöraire

par J. Scholl, liceucie es leltres.

Les Fleurs du Mal! titre singulier, et livre plus strange
encore que son titre! Tandis que les autres poetes
celebrent ordinairement le beau, le soleil, la lumiere,
l'hero'isme, et un amour, funeste quelquefois, ideal tou-
jours, Baudelaire chante le vice, la pourriture, les tene-
bres et le desespoir. Sa muse est une amante des eime-
tieres, oil eile cueille ses fleurs maladives en compaguie
des chats, des vers et des limacons.

Les Fleurs du Mal, qui parurent, pour la premiere fois,
en 1857, sont un veritable problemo litteraire et psycho-
logique, et e'est ä ce titre, Messieurs, que je ne les crois
pas indignes de fixer quelques instants votre attention.
La censure gouvernementale sevit contre ce livre, qui
donna lieu ä un proces : plusieurs pieces, reputees trop
immorales, durent etre supprimees. Mais comme les
obstacles opposes ii un ouvrage par la censure sont precise-
ment le meilleur moyen de le faire connaitre, les litterateurs

so disputerent le volume incrimine, et des ecrivains
de talent, Theophile Gautier, Barbey d'Aurcvilly, Ch.

Asselincau, Emile Deschamps, Sl0-Beuve lui-meme, com-
poserent des articles elogieux ii son sujet. Baudelaire fut
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porte aux nues, on le compara au Dante, on vit dans ses

vers une oeuvre meritoire, une peinture cl'une effrayante
verite inspiree ä un poete « d'un spiritualisme ardent, »

disait-on, par la corruption du siecle. — Avant de parier
du livre lui-meme, il ne sera pas inutile de dire quelques
mots de son auteur.

Charles Baudelaire naquit ä Paris en 18dl dans une
position aisee mais obscure. Tourmente du desir de de-
venir un grand ecrivain et surtout un poete original;
misanthrope de caractere ; tres sensuel dans ses goüts ; —
tous les biographes sont d'accord sur ce point; — il re-
cherchait les emotions fortes, les jouissances vives, les

plaisirs nouveaux. Mais ces plaisirs rnömes etaient etran-
ges. Baudelaire errait avec delices dans los cimetieres,
dans les tavernes, dans les rues bourbeuses de Paris, äla
piste des existences miserables etmeprisablesquis'y trai-
nent. Pour donner un cours plus normal Ii ses idees, on
le fit voyager. II visita l'lle Maurice, Madagascar et les
Indes ; il erra sur les bords du Gange et sur les vastes
mers. Mais dans ces pays brülants, oil la nature semble
ecraser l'homme sous le poids de ses richesses, l'csprit
sensuel du poete trouva de nouveaux aliments. II se plon-
gea dans la vie molle et paresseuse de l'Orient, et, revenu
dans les pays temperes, il y rapporta le culte de la «

Venus noire, » pour parier son langage mystique, et celui
des parfums et de l'opium, qui furent les mailres de sa
vie. Retire dans un petit appartementde i'hötel Pimodan,
äParis, il se fit recevoir membre du club des Haschischins (1)
dont il decrit les extases dans un livre curieux intitule
Los Paradis artificiels: opium et Haschisch. Je ne m'elen-
drai pas davantage sur cette periode do la vie de l'emulo
de Quincey. Qu'il suffise de citer cette parole caracteris-
tique de Baudelaire, ce voluptueux ennemi de ses sem-

(1) Le Haschisch est un produit fermente tire du clianvre indien, et dont
les effets sont semblables ä ceux de l'opium.
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blables : « Mon äme voltige sur les parfums coinme celle
des autres homines voltige sur la musique. »

Au milieu de cette existence factice, interrompue seu-
lement par quelques traductions du fantastisque ecrivain
americain Edgard Poe, et par des etudes de peinture sur
les Salons parisiens, l'auteur des Fleurs du Mal sentait
pourtant de plus nobles aspirations. Au sein des etour-
dissements du haschisch, iltremblait souventen songeant
ä sa veritable destinec et ä la bassesse oh croupissait son
äme. Temoin ces remarquablos paroles: « Mais l'homme,
disait-il, n'est pas si abandonne de moyens honnetes pour
gagner le ciel, qu'il soit oblige d'invoquer la pharmacie
et la sorcellerie; il n'a pas besoin de vendre son äme

pour payer les caresses enivrantes et l'amitie des houris.
Qu'est-ce qu'un paradis qu'on achete au prix de son salut
elernel » Ici le poete faisait allusion aux paradis artifi-
ciels des Haschischins. Mais le demon fut plus fort que le
bon ange; Baudelaire fut victime de ce poison que de

Quincey appelait « la noire Idole. » — Edgar Poe etait
mort d'une attaque de delirium tremens. Baudelaire, son
disciple, atteint ä Bruxelles d'une paralysio qui lui öta

l'usage de la parole, languit plusieurs mois dans cette
immobility oil 1'ame etait veritablement cnchainee ä la
maliere brute, et s'eteignit vers 1868 ä l'äge d'environ
46 ans.

Si du poete nous passons au livro, nous nous trouvons
assez embarrasse pour en saisir, non le sens, mais le

genre. Quant au sens, il nous parait ä peu pres impossible

ü decoiwir : c'est une enigme.
On peut tout lire ä huis clos dans les Flours du Mal,

mais on ne saurait tout citer. L'energie des termes, l'e-
trangete des images, la erudite des expressions choquent
si fort ä la premiere lecture qu'on est tente de jeter le
livre sur le tast d'ordures oü semble tronor ce poete d'un
nouveau genre. Cependant, si l'on reprend courage, on
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verra que l'ouvrage est divise en U parties d'inegale
longueur, qui peuvent se reduire ä trois.

Dans la premiere, intitulee Spleen et Ideal, le poete,

peu subjectif cependant, se concentre plus particuliere-
ment dans ses amours et dans ses haines, dans ses dou-
leurs sombres et ses ecceurantes reveries.

Puis il nous peint, avec un pinceau trempe dans la
boue et les larmes, les laideurs et les tristesses de Paris.
Ensuite, evoquant le vin, qu'il personnifle, il nous mon-
tre le jus de la vigne agissant diversement sur l'ouvrier,
le solitaire, 1'amant ou l'assassin. Puis vicnncntlcs Flours
du Mal proprement dites, suivies de trois pieces intitulccs
Revolle.

Enfin le poete celebre la Morl, et s'embarque sur son
lugubre vaisseau pour les regions inconnues de l'autre
monde.

Dans la premiere, ainsi que son titre l'indique, la mi-
santhropie la plus amere se mele ä de vagues aspirations
vers un ideal plus pur, mais qui n'est jamais radieux.
Dans le premier morceau, intitule Benediction, Baudelaire
peint, avec une energie sauvage, la vie miserable du
poete, qui ne rencontre ici-bas, selon lui, que mepris,
haine, avanie, ingratitude. Mais il sait elever ses yeux
plus haut vers les regions celestes oil, purifie par la souf-
france, il trouvera « de saintes voluptes, ä l'eternelle fete
des Trönes, des Vertus, des Dominations, s — Un morceau

plus court, VAlbatros, cxprime aussi l'impuissancc
du Iiis des Muses.

l'albatiios.

Souvent, pour s'auiuser, les hommes d'fiquipage
Prennent des albatros, vasles oiseaux des mers,
Qui suivent, indolenls compagnons de voyage,
Le navire glissant sur les goulfres amers.
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A peine les ont-ils deposes sur les planches,
One ces rois de l'azur, maladroits et honteux,
Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches
Comme des avirons trainer ä cöle d'eux.

Ce voyageur aile, comme il est gauche et veule

Lui, naguere si beau, qu'il est comique et laid
L'un agace son bee avec un brüle-gueule,
L'autre mime, en boitant, l'infirme qui volail!

Le pocte est semblable au prince des nudes

Qui hante la tempfite et se rit de l'archer ;

-Exile sur le sol au milieu des hufies,
Ses ailes de geant l'empfichent de marcher.

Ces deux morceaux, ainsi que le troisieme, intitule
Elevation, feraient croire qu'en effet Baudelaire est un idea-
liste, un vrai poete epris du beau et du vrai, de la vertu
et de la purete. Mais bientöt l'horizon devient, sombre : la
douleur, la satire grossiere, la haine remplacent les
aspirations vers un ideal supreme. Sans doute cette
metamorphose lugubre ne s'opere qu'insensiblement. Le Gui-
gnon, la Vie anterieure, Don Juan aux Enfers ne sont
encore que des essais, qui font seulement pressentir la
veritable tendance du poete, qui bientöt, donnant essor ä

ses goüts, s'ecriera:

Du temps que la nature en sa verve puissante
Concevait chaque jour des enfants monstrueux,
J'eusse aime vivre auprfis d'une jeune geante
Comme au pied d'une reine un chat voluplueux.

Et dans un autre morceau il dira en parlant de lui-
tneme:

Ce qu'il faul ä ce ceeur profond comme un abime,
C'est vous, Lady Macbeth, time puissante au crime <

Des lors nous verrons se derouler dans ses pages une
longue serie de poemes oü la mort et le vices'embrassent
au milieu des parfums, et se rientdel'imbecillitehumaine
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en un langage bizarre et mystique. II passera devantnous
d'etranges beautes.

Brune comme les nuits,
Au partum melangö de muse et de iiavane,
(Euvre de quelque obi, le Faust de la Savanne,
Sortiere au Banc d'ebene, enfant des noirs minuils.

Et Baudelaire, donnant essor ä son aversion pour Je

conventionnel, dechire tous les voiles, enleve toutes les

barrieres, ne repousse aueune image, aueune couleur,
pourvu que sa pensee soit rendue comme il veut'la ren-
dre. Qu'on lise, par exeinple, les morceaux sans titre
Nos XXVI, XXVII et XXVIII, qui n'inspirent que le degoüt,
meme ä l'auteur, qui cependant vise precisement ä ce
but, qu'il trouve admirable et qu'il exprime par ce vers
inattendu,:

0 fangeuse grandeur! sublime ignominie

Parmi les morceaux, le plus celebre est intitulö Una

Charogne. Je demande pardon ä mes lecteurs d'employer
ce terme peu academique, mais il est ecrit, et il faut bien
l'accepter. Je ne m'y arrete que parce que cette piece a

ete vivement critiquee par les ennemis, et non moins vi-
vement defendue par les partisans du spiritualisme bau-
delairien. Le poete decrit d'abord avec une erudite que
la litterature frangaise ne connaissait pas encore, 1'etal
d'un cadavre en decomposition, oublie au bord d'un che-
min et devenu la proie des mouches. Ces quelques mots
suffisent pour indiquer le genre de ce morceau, ecrit en
vers i'ambiques ä la Barbier. Or, voici comment il se ter-
mine :

Et pourtant vous serez semblable ä cette ordure,
A cette horrible infection-,

Etoile de mes yeux, solcil de ma nature,
Vous, mon ange et ma passion!



— 124 —

Oui! telle vous serez, 6 la reine des graces,
Apres les derniers sacrements,

Quand vous irez, sous l'herbe et les floraisons grasses,
Moisir parmi les ossements.

Alors, ö ma beaute! dites ä la vermine
Qui vous mangera de baisers,

Que j'ai gardA la forme et 1'essence divine
De mes amours decomposes!

Je m'abstiens, pour le moment, de tout jugement sur
le caractere de la poesie de Baudelaire : je me borne ä en
donner des echantillons. La plupart des morceaux qui
composent la partie intitulee Spleen et Ideal expriment
les souffrances du poete, ecrase sous le poids enorme de

ses remords, de ses doutes et de son invincible
misanthropic. Tels sont la Cloche felee, les Hiboux, la Pri'ere
d'un paien, le Rebelle, YImprevu, le Couvercle, la Voix,
le Mort joyeux, YAvertisseur, YHorloge, le Gbuffre, les
Plaintes d'un leave, 1'Examen de minuit, etc., tableaux
saisissants d'une äme sceptique et tourmentee qui con-
nait son etat, mais ne peut en sortir, et qui souffre de
cet ulcere mortel, que Baudelaire lui-meme appelle « la
conscience dans le mal. » Impossible de tout titer. Pour
se faire une idee de ce genre, on peut lire, par exemple,
le morceau allegorique intitule le Vampire :

Toi qui, comme un coup de couteau,
Dans mon coeur plaintif est entree;
Toi qui, forte comme un troupeau
De dtoons, vins, folle el par6e,

De mon esprit bumilie
Faire ton lit et ton domaine;
— Infame ä qui je suis lie
Comme le forfat ä la chaine,

Comme au jeu le joueur lAlu,
Comme ä la bouteille l'ivrogne,
Comme aux vermines la cbarogne,

— Maudite, maudite sois-tu!
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J'ai prie le glaive rapide
De conquerir ma liberie,
Et j'ai dil au poison perfide
De secourir ma lächele.

Helas! le poison el le glaive
W'ont pris en dedain et m'ont dil :

« Tu n'es pas digne qu'on t'enläve
A ion esclavage maudit.

Imbäcile! — de son empire
Si nos efforts te delivraient,
Tes baisers ressusciteraient
Le cadavre de ton vampire 1»

Dans un autre endroit, Baudelaire chante le remords
dans des vers qui font trembler. On y lit, par exemple :

Adorable sorciere, aimes-tu les damnes

Dis, connais-tu l'irremissible
Connais-tu le Remords, aux traits empoisonnfis,

A qui notre cceur sert de cible
Adorable sorciere, aimes-tu les damnes

La poesie a surtout pour objet d'exprimer, de peindre
la lutte de la vie, le probleme de l'existence dans ses dif-
ferentes phases. Baudelaire a pris la phase horrible, la
zone empestee. Müsset, si passionne dans la Lettre a

Lamartine, est bien depasse en sauvage vigueur par l'au-
teur des Fleurs du Mal; mais Musset aura toujours pour
lui l'harmonie des vers et l'elevation de la pensee meme
dans les moments du plus profond desespoir.

Mais Baudelaire lui-meme sait, ä ses heures, etre ai-
mable, harmonieux, gracieux meme dans ses poesies in-
tilulees le Balcon et Mcesta et errabunda. Le Calumet de

paix, traduit de Longfellow, trop long pour etre cite ici,
est un recit charmant tout pdnetre des fraiches senteurs
des savanes americaines. Et que dites-vous de ces vers
d'un sentiment religieux si reel, egares, semble-t-il, au
milieu du fetide bouquet de ces fleurs maudites'?
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LA RANQON.

L'homme a, pour payer sa ranfon,
Deux champs au luf profoml et riche,
Qu'il faut qu'il remue et defriche
Avec le fer de la raison.

Pour obtenir la moindre rose,
Pour extorquer quelques 6pis,
Des pleurs salfis de son front gris
Sans cesse il faut qu'il les arrose.

I.'un est l'Ari, et l'autre l'Amour.
— Pour rendre Ie juge propice,
I.orsque de la stride justice
Parailra le terrible jour,

II faudra lui montrer des granges
Pleines de moissons et des fleurs
Dont les formes et les couleurs

Gagnent le suffrage des Anges.

II y a raeme des morceaux descriptifs d'une innocente
simplicity, tels que Paysage. Maisils son! rares. Bientötle
Mal, sous son aspect le plus hideux, revient sur la scene,
pour y etaler, dans, les Tableaux parisiens, ses plaies
les plus degoütantes. Si l'o'n peut et doit souvent blamer
Baudelaire, il est impossible, du moins, de l'accuser de

couvrir le vice de vetements brillants et seducteurs. Rien
de plus triste et de moins fascinateur que ses Sept Vieil-
lards et ses petites vieilles, oü il peint la misere des cour-
tisanes auxquelles les annöes ont enleve leurs appäts. Et
quelle peinture d'un röalisme odieusement vrai dans les

vers oü le poete flagelle les turpitudes des maisons de jeu!
Puis il s'en prend ä l'ivrognerie. II fait d'abord parier le
Vin lui-meme dans un discours des plus originaux. Mais

que les södui'santes promesses du vin sont trompeuses
Aux chiffonniers il inspire, en realite, des idees d'orgueil
et d'envie, de gloire sanguinaire et de rdvolte; au poete
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solitaire, il fait entrevoir des tresors d'espoir et de fortune,
songes eblouissants bientöt effaces. Enfin le vin est l'au-
xiliaire infame.de l'assassin qui, paresseux et debauche,

apres avoir tue sa femme se console de ia maniere sui-
vante :

i Me voila libre et solitaire
Je serai ce soir ivre mort:
Alors, sans peur et sans remord,
Je me coucherai sur la terre.

s Et je dormirai comme un chien

l.e chariot aux lourdes roues
Chargfi de pierres et de boues,
Le wagon enraye peut bien

» Ecraser ma töte coupable
Ou me couper par le milieu,
Je m'en moque comme de Dieu,
Du Diable ou de la Sainte Table !»

Parmi les Fleurs du Mal proprement dites, une Martyre
nous montre une femme morte etendue dans un elegant
boudoir, victime muette et delaissee apres avoir savour6
quelques jours le perfide breuvage d'un amour coupable.
Un theme semblable est developpe dans les Femmesdam-
nees et dans les Deux bonnes sceurs.

Sous ce titre bien trompeur, Baudelaire s'adresse h la
Debauche et ä la Mort dans un sonnet dont nous ne cite;
rons que les trois derniers vers, qui donnent une idee du

tout:

« Quand veux-tu m'enterrer, Ddbauche aux bras immondes
0 Mort, quand viendras-tu, sa rivale en altraits,
Sur ses myrtes infects enter tes noirs cypres j

Je ne pousserai pas plus loin l'analyse de cette partie
des Fleurs du Mal; nous ne suivrons pas l'auteur dans
son Voyage ä Cythere, oü nous netrouverions qu'un pendu
dechiquetd par les corbeaux.— Apres tant d'imprecations
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contre l'humanile il fallait, pour etre complet, blasphemer
contre le ciel. En effet, les Fleurs du Mal ne sont point
cueillios dans le Paradis, et ne sont pas destinees ix y fi-
gurer. Au contraire, c'est ä 1,'Esprit du Mal qu'elles sont
offertes, et c'est it Satan que le poete s'adresse avant de

se jeter dans les bras de la Mort:

Gloire et louange a loi, Satan, dans les hauteurs
Du Ciel, oü tu regnas, et dans les profondeurs
De l'Enfer, oü, vaincu, tu reves en silence
Pais que mon äme un jour, sous l'Arbre de Science,
Pres de toi se repose, ä l'heure oü sur ton front
Conime un Temple nouveau ses rameaux s'epandront!

Le poete, lasse de tant de reves, brisö par tant de dou-
leurs, de plaisirs trompeurs et de revoltes impuissantes,
n'a plus qu'une seule ressource: Mourir. II c-roit en Dieu,
mais il tremble comme les demons, et c'est; au Neant,
« aux rafraichissantes tenebres, » qu'il aspire. Ecoutez
ces vers' sur la Mort des Pauvres, vers pleins de
contradictions singulieres, mais d'un effet grandiose, car au-
cune image de mauvais goiit, aucune comparaison
grotesque n'en troublent la poetique, mais bien mensongere
ivresse :

LA MORT DES PAUVRES.

C'est la Mort qui console, helas! et qui fait vivre ;

C'est le but de la vie, et c'est le seul espoir
Qui, comme un ßlixir, nous monte et nous enivre,
Et nous donne le cceur de marcher jusqu'au soir;

A travers la tempSte, et la neige, et le givre,
C'est la clarlfi vibrante i notre horizon noir ;

C'est l'auberge fameuse inscrite sur le livre,
Oil l'on pourra manger, et dormir, et s'asseoir;

C'est un Ange qui tient dans ses doigts magnetiqnes,

Le sommeil et le don des rßves exlaliques,
Et qui relait le lit des gens pauvres el nus;



— 129 -
C'est la gloire des Dieux, c'est le grenier mystique,
C'est la bourse du pauvre et sa patrie antique,
C'est le porlique ouvert sur les Cieux inconnus

Enfin le poete entreprencl lui-meme «le grand voyage.»
Jetant un regard sur la vie qu'il va quitter, il raille une
derniere fois cette existence qui commence par les jcux
futiles de l'enfant et se termine aux disillusions de

l'homme fait:
Pour l'enfant, amoureux de cartes et d'estampes,
L'univers est figal a son vaste appetit.
Ah que le monde est grand ä la clartfi des lampes 1

Aux yeux du souvenir que le monde est petit!

II faudrait citer tout ce morceau, tres remarquable au
point de vue de la versification et qui n'est pas depourvu
d'une certainc beaute terrible. J'en citerai cependant
quelques fragments :

Notre 3me est un trois-mäts cherchant son Icarie;
Une voix retentit sur le pont: « Ouvre l'ooil! »

Une voix de la hune; ardenle et folle, crie:
« Amour... gloire... bonheur! j Enfer c'est un 6cucil 1

Chaque ilot signald par l'homme de vigie
Est un Eldorado promis par le Destin ;

L'Imagination qui dresse son orgie
Ne trouve qu'un recif aux clartds du matin.

0 le pauvre amoureux des pays chimfiriques!
Faut-il le mettre aux fers, le jeter ä la mer,
Ce matelot ivrogne, inventeur d'Ameriques
Dont le mirage rend le gouffre plus amer

Tel le vieux vagabond, pietinant dans la bouc,
Rßve, le nez en fair, de brillants paradis;
Son ceil ensorceld dficouvre une Capoue
Partout oü la chandelle illumine un taudis.

Lc poete interrogc les hommcs, ces infätigables mais

trop credules voyageurs. Tous no rapportent de leurs pe-
9.
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regrinations que tristesse et dösenchantement. Alors le
fils de la Muse prend lui-meme la parole, et, dans son
langage bigarre et mystique, il s'ecrie :

VII.

Amer savoir, celui qu'on tire du voyage
Le monde, monotone et petit, aujourd'hui,
Iiier, demain, toujours, nous fait voir notre image :

Une oasis d'horreur dans un desert d'ennui!

Faut-il partir rester Si tu peux rester, reste ;

Pars, s'il le faut. L'un court, et l'autre se tapit
Pour tromper l'ennemi vigilant el funesle,
Le Temps II est, h61as des coureurs sans rcpil,

Comme le Juif errant et comme les apötres,
A qui rien ne suffit, ni wagon ni vaisseau,
Pour fuir ce reliairc'infiime ; il en est d'autres
Qui savent le tuer sans"quitter leur berceau.

Lorsque enfln il meltra le pied sur notre dchine,
Nous pourrons esperer et crier: En avant!
De möme qu'autrefois nous pardons pour la Chine,
Les yeux fixfis au large et les cheveux au vent.

Nous nous embarquerons sur la mer des Tfinebres
Avec le cceur joyeux d'un jeune passager.
Entendez-vous ces voix, charmantes et funebres,
Qui chantent: « Par ici! vous qui voulez manger

Le Lotus parfumfe c'est ici qu'on vendange
Les fruits miraculeux dont voire cceur a faim ;
Venez vous enivrer de la douceur (Strange

De cette aprfis midi qui n'a jamais de fin?

VIII.

0 Mort, vieux capilaine, il est temps levons l'ancre
Ce pays nous ennuie, ö Mort 1 Appareillons!
Si le ciel et la mer sont noirs comme de l'encre,
Nos cceurs que lu connais sont remplis de rayons!
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Verse-nous ton poison pour qu'il nous reconforte!
Nous voulons, tant ce feu nous brüle le cerveau,
Plonger au fond du gcufTre, Enfer ou Ciel, qu'importe?
Au fond de l'lnconnu pour trouver du nouveau

Ainsi se terminent les Fleurs du Med. Avez-vous fait
attention aux derniers mots du poete :

Plonger au fond du gouflre, Enfer ou Ciel, qu'importe
Au fond de l'lnconnu pour trouver du nouveau 1

Trouver du nouveau! Voilä, me parait-il, le mot de

l'enigme. Baudelaire est une de ces personnalites, assez

communes de nos jours, qui ont abandonne toutes les

croyancos, toutes les opinions positives. On veut etre,
dit-on, h la hauteur de son siecle, et l'on reste, helas, sur
une mer immense, sans pilote et sans boussole. II faut ä

l'humanite d'autres doctrines, d'autres moeurs, une autre
base, il faut progresser, il faut du nouveau! Tels sont les
discours que nous entendons chaque jour. Oui e'est ainsi

que Ton commence avec enthousiasme ; mais on finitpar-
fois comme Baudelaire.

Je ne voudrais cependant pas medire de notre siecle,
ni etre trop indulgent pour l'auteur des Fleurs du Mal.
Je crois que notre epoque vaut mieux que celle que se ft-
gurait la misanthropie du poete de la corruption ; et, d'un
autre cotd, il me semble que Baudelaire a 6t6 elevö infi-
niment trop haut par ses panegyristes. II fut veritablc-
ment le chantre du vice, de l'ignoble, de la pourriture.
S'il avait, comme on l'a dit, voulu ecrire une satire, il
eüt, comme Juvenal, donne une plus large place ä la lu-
miere et ä la vertu. Mais non, des que le soleil tente de

dissiper les tenebres qui l'environnent, le poete haschis-
chin se häte de rentrer dans les lieux maudits qu'il affec-
tionne. Sans doute nous trouvons dans ses oeuvres des
dlans assez nobles, des pensees plus ou moins spiritua-
listes. II n'en est pas moins incontestable que Baudelaire,
sensualiste de caractere, est materialiste en pratique ; sq
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Muse, loin d'dlever son vol vers les regions sereines de la
veritable po6sie, est une fille des rues, qui roule dans la
boue ses miserables haillons. Loin done de consid6rer
Baudelaire comme un poete d'un « spiritualisme ardent,»
je vois en lui un triste mais utile exemple de ce que peut
devenir un beau talent dirige vers le mal et l'impiete.

Avant de terminer cette courte notice il faut dire un
mot de la versification de Baudelaire. En litterature aussi
il cherche du nouveau. Romantique decide, le poete des

Fleurs du Mal a les qualites et les defauts de l'ecole de

Victor Hugo et de Theophile Gautier. Son vers est assez

coulant, souvent majestueux, mais frequemment aussi le
sens depasse la cesure, et le poete se plait aux enjambe-
ments : de lä un manque desagrdable d'harmonie. La rime
est tres riche, trop riche meme, car pour 1'amour de la
rime l'ecrivain ne reculera pas devant une cheville, un
mot inutile, une image forcee. J'ai dejh parle de Musset.
Eh bien 1 la rime du poete des Nuits est souvent pauvre,
presque autant que celle de Voltaire dans ses poesies 16-

geres, mais du moins, chez l'un et l'autre de ces grands
gönies, le sens est toujours net, precis ; jamais l'idden'est
sacrifice ä 1'expression, la pensee, ä la forme. Pour en
revenir h Baudelaire, il affecte, nous l'avons dit, les images,

les comparaisons, les expressions etrangeres, et ses

perp6tuelles allegories rendent sa podsie souvent obscure.
En somme, les Fleurs du Mal, livre curieux, unique et
inimitable, fruit d'une imagination malsaine et desordon-

nee, ont, malgre certaines beautds que je ne veux pas
m6connaitre, une tres petite valour litteraire, mais elles

sont, au point de vue philosophique et psychologique, une
des productions les plus instructives et les plus tristement
c61ebres de notre 6poque.

Bienne, juillet 1874.
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